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RECOMPENSES & NOMINATIONS 


Prix Jecker (partagé avec h. Fa™). ' 

"’’Une partie de ce prix fut attribuée à M. A. Gautier en 1868, par l’Aea- 
dériiie des sciences, pour sa découverte des Carbylamines. Ce prix fut 
partagé avec M. Favre, doyen de la Faculté des sciences de Marseille. 


Lauréat de l'Institut (chimie organique). 

Prix de chimie organique voté par l’unanimité de la Section de chimie 
et accordé à M. Gautier par l’Académie des sciences, pour ses travaux 
sur les Catéchistes, tes Matières colorantes végétales et les Ptomaïnes. 


Trois présentations a l’Académie des sciences. 

Présenté comme candidat, par l’Académie des sciences, aux diverses 
vacances qui se sont produites dans la Section de chimie de l’Institut, 
en 1868,1877 et 1878 (4« et 3* lignes). 


Société chimique de Paris. (1876). 



RÉCOMPENSES ET NOMINATIONS. 




Membre du jury du Concours d’agrégation a la Faculté de médecine 
de Paris. (Juin-juillet 1880.) 


Officier d’Académie. (Arrêté ministériel du H juillet 1881.) 


Membre de plusieurs Sociétés savantes: 

De la Société impériale de médecine de Moscou ; de la Société de 
Borda ; de la Société industrielle de Mulhouse ; de l 'Académie des 
sciences, lettres et arts de Toulouse, etc. 


M. A. Gautier ^appartient à l’üniversité depuis 1858. Il fut alors nommé 
préparateur des cours de chimie, physique et pharmacologie de la Faculté 
de médecine ',de Montpellier. Son premier travail, cité plus loin dansj cet 
Exposé de titres et travaux, date de cette époque. Depuis 1865, il est 
entré à la Faculté de médecine de Paris qu’il n’a plus quittée. 



LISTE DE QUELQUES ÉLÈVES DE M. A. GAUTIER 





p. papadakis, ingénieur des Mines, ancien élève de l’Ecole polytechnique. 
tillot, chimiste industriel (Russie). 


Les élèves ci-dessus cités, et bien d’autres, sortis du laboratoire de 
chimie biologique que M. Gautier dirige à la Faculté depuis 1874, ont 
publié au cours de ces dix années, dans les Comptes rendus de l'Acadé¬ 
mie des sciences; le Bulletin de la Société chimique de Paris; les 
Archives de physiologie normale et pathologique; le Journal de l’ana¬ 
tomie et de la physiologie; les Annales d’hygiène et de médecine 
légale, etc., etc., plus de 60 notes ou mémoires originaux relatant leurs 
travaux personnels. On en trouvera le détail dans les Rapports annuels 
successifs sur l’École pratique des Hautes-Études. Laboratoire de c/ii- 


OUVRAGES PUBLIÉS 


LES EAUX POTABLES. 


(In-8°. Paris, 1868, J.-B. Baillière, Mites»), 

Cet ouvrage, épuisé depuis longtemps, est un Traité des eaux potables 
au point de vue de la chimie et de l’hygiène publique. Dans une partie 
spéciale, l’auteur traite du rapport de la composition des eaux potables 
avec la santé des populations qui. les boivent. Il donne pour la première 
fois (1862) la preuve de l'influence des organismes contenus dans ces 
eaux sur l’apparition des maladies épidémiques telles que le goitre, la 
fièvre paludéenne, la fièvre typhoïde, etc. Ce petit traité se termine par 
de nombreuses analyses d’eaux potables dues à l’auteur. 


DES FERMENTATIONS 

ET DES FERMENTATIONS PHYSIOLOGIQUES ET PATHOLOGIQUES. 

Thèse présentée au concours d’agrégation de la Faculté de Paris en 1869. 
Le sujet à traiter avait pour titre : Des fermentations. Il fut divisé par 
l’auteur en trois parties : 
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|« — De la fermentation en général. 

IÎ. — Des fermentations par ferments figurés et par diastases. 

III. — Des fermentations physiologiques et morbides et de la putré¬ 
faction. 

Cette dernière partie mit M. Gautier sur ia voie des recherches qui l’ont 
conduit à la découverte des alcaloïdes cadavériques et physiologiques. 


LES NITRILES ET LES CARBYLAMINES. 

Thèse de doctorat ès sciences, publiée séparément dans les Annales de 
chimie et de physique, 4* série, t. XVII, p. 103, sous la forme d’un mé¬ 
moire de 167 pages. 


TRAITÉ DE CHIMIE APPLIQUÉE 

A LA PHYSIOLOGIE, A LA PATHOLOGIE ET A L’HYGIÈNE. 

(2 vol. in-S. Paris, 1874. Fr.Savy, éditeur.'. 

Cet ouvrage, dont la seconde édition est aujourd’hui sous presse, a pour 
but de mettre le lecteur au courant des progrès et des applications que 
les diverses branches de la médecine doivent aux recherches chimiques. 
L’auteur y expose ses études originales et ses vues personnelles, à côté 
des recherches et des publications françaises et étrangères. 


-OUVRAGES: 


L’ouvrage est divisé en trois parties : 

I. Chimie appliquée à l’hygiène. — II. Chimie appliquée à la physio¬ 
logie. — III. Chimie appliquée à la pathologie. 

I ! PARTIE. — Chimie appliquée à l'hygiène. 

Elle comprend l’étude: 

(a) De l’air atmosphérique, de ses viciationset deleurseffets.— ( b)Des 
aliments et de l’alimentation. — (c) Des eaux, de leur nature, de leur 
rôle dans la nutrition, de l'influence de leur composition sur la santé pu¬ 
blique. — (d) Des milieux habités, et de tout ce qui se rattache aux ques¬ 
tions d’altération et d’assainissement des milieux où vivent l’homme et 
les animaux. 

II« PARTIE. - Chimie appliquée à la physiologie. 

Elle est divisée en sept chapitres'qui traitent successivement: 

' (a) Des diverses classes deprincipes immédiats. — (b) Des tissus pro¬ 
prement dits. — ' (c) De la digestion. — (d) De l’assimilation et des 
humeurs assimilatrices : Chyle, lymphe, sang, etc. — (e ) Des sécrétions 
et de leurs produits. — ( f ) De la respiration et de la perspiration. — 
{g) Des tissus nerveux et des liquides de reproduction. 
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leur qui peut avoir besoin de plus amples-renseignements, aux sources 
bibliographiques originales. 

Plusieurs des théories et recherches résumées dans cet ouvragé sont 
propres à l’auteur. Nous citerons en particulier ses études sur l’alimen¬ 
tation normale, sur les phénomènes de la digestion gastrique et sur la 
peptonisation des albuminoïdes, sur la production des alcaloïdes putrè- 
factifs, sur la formation de la fibrine du sang, etc., théories ou 
recherches que les travaux publiés depuis ont étendues ou confirmées. 


LA SOPHISTICATION DES VINS. 

MÉTHODES ANALYTIQUES ET PROCÉDÉS POUR RECONNAITRE LES FRAUDES. 


Cet ouvrage, arrivé à sa 3“ édition, est divisé en trois parties : 

I. — Origine, causes et pratiques de la sophistication dés vins. - ; 

II. — Procédés de dosage des matériaux du vin, 

III. — Caractérisation spéciale des diverses fraudes. 

Si l’on en excepte quelques procédés de dosage exposés dans ce petit 
traité, on peut dire que la majeure partie de cet ouvrage est due aux tra¬ 
vaux personnels de l’auteur. M. Gautier n’a voulu conseiller aucune mé- 

personnelle. Les procédés destinés à la détermination toujours fort déli¬ 
cate du mouillage, de la coloration des vins par des colorants étrangers, 
sont entièrement dus à l’auteur. Le titrage de l’extrait sec dans le vide 
ou par 1 ’œnobaromètre sont de ses élèves et ont été vérifiés par lui. 

Une planche coloriée de 53 tons accompagne cette troisième édition. 

Le vin est, pour notre pays, uné boisson nationale et un aliment hygié¬ 
nique de premier ordre. La valeur annuelle de sa production en France dé- 



OUVRAGES PUBLIÉS. 


p^sse encore aujourd’hui 1200 raillions. L’auteur ne pense donc pas avoir 
à regretter le temps qu’il a consacré à. étudier cette question spéciale 
et à défendre dans la mesure de ses forces, une source de richesse et de 
santé si importante pour notre pays. 


LE CUIVRE ET LE PLOMB 


(In-12. J.-B. Baillière, éditeurs. Paris, 1883). 

Ces deux métaux que l’alimentation et l’industrie modernes contribuent 
à introduire continuement dans notre économie, sont-ils toxiques ? Par 
quelles voies sont-ils absorbés et s’éliminent-ils? Comment peut-on les 
reconnaître et les doser? 

Ces diverses questions et bien d’autres ont été traitées dans cet ouvrage. 
La plupart des méthodes de dosage et de recherches que l’on y trouve 
relatées, les résultats expérimentaux résumés en nombreux tableaux, 
sont généralement personnels à l’auteur. C’est moins un ouvrage pro¬ 
prement dit qu’un mémoire original de 310 pages. 

ILreprésente, du reste, l’ensemble d’une série de recherches et de rap¬ 
ports successifs, que M. Gautier a fait paraître dans les Annales d’hygiène 
et de médecine légale, le Bulletin de la Société chimigue de Paris, ou 
qu’il a présentés au Conseil d'hygiène et de salubrité de la Seine. 

L’auteur a consacré plusieurs années h accumuler les matériaux de 
■cepetit volume. 





RECHERCHES 


MÉMOIRES ORIGINAUX 


De 1858 à 1884, M. A. Gautier a publié 98 notes ou mémoires originaux 
relatant d’année en année ses travaux personnels. 

Ces publications successives peuvent être rangées sous trois chefs 
principaux : 

I.—Travaux de chimie pure. 

.< It. — Travaux de chimie biologique. 

111. — Recherches d’hygiène et de toxicologie 



Travaux de Chimie pure. 


Les recherches de chimie pure publiées par M. Gautier ont porté sur 
un grand nombre de points de la chimie générale, minérale ou organique 
Ces publications successives et ces recherches sont ici classées en 
six chapitres : 

' *• — Recherches sur l’acide et les éthers cyanhydriques. 

II. — Classe de carbylamines. 

III. — Série de composés ou le phosphore existe a l’état amorphe. 

Res catéchines, les tannins et les matières colorantes tanmques. 

V. — Synthèses de corps de la série urique. 

VI. — Divers. 


Nous allons en quelques mots faire connaître les principales publications 
de Chimie pure dues à l’auteur. Nous nous bornerons à l’énumération dés 
notes et mémoires qui n'entrentpas dans l’un des cinq premiers chapitres. 
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1. _ RECHERCHES SUR L’ACIDE CYANHYDRIQUE ET LES ÉTHERS 
CYANHYDRIQUES PROPREMENT DITS. 



Au moment où furent commencées les recherches de M. Gautier sur 
les cyanures (1865), les travaux de Gay-Lussac, de Pelouze et de Dumas, 
paraissaient avoir définitivement établi que l’acide cyanhydrique ou prus- 
sique était l’analogue des acides chlorhydrique et iodhydrique. Dans cette 
hypothèse, les éthers cyanhydriques étaient régardés comme de véritables 
éthers comparables au chlorure d’éthyle ou de méthyle. 

Contrairement à ces théories devenues alors classiques, les combinai¬ 
sons de l’acide cyanhydrique et des éthers dits cyanhydriques avec les 
hydracides et autres composés acides des métalloïdes, combinaisons 
découvertes par M. Gautier en 1865, vinrent démontrer que 1 acide cyan¬ 
hydrique et les prétendus éthers homologues correspondants : Cyanures 
d'éthyle, de méthyle, etc... ont la constitution de l’ammoniaque et de cer¬ 
tains alcaloïdes organiques faibles dont ils possèdent les propriétés toxi¬ 
ques. Ces corps se comportent comme dérivant du groupement Az H* où 
les trois atomes d’hydrogène ont été remplacés par un radical triatomique : 

Az (CH)’" ; Az (CH 5 )’" ; Az(C»Hy"; etc. 

Cette analogie se poursuit non-seulement dans les produits d’union que 
ces prétendus cyanures, et l’acide cyanhydrique lui-même contractent 






été mise en-doute en Allemagne. 

emps, l’auteur put rattacher aux nouveaux composés qu’il 
lins corps déjà connus, mais qui n’avaient encore pu être 
ii r acidiamine, autrefois signaiée par Strecker dans les 
la réaction de l’acide chlorhydrique sur l’acétamide, fut 
>mme le second terme d’une série d’homologues dont 
rait obtenu le terme le plus simple, la formodiamine, en 
par l’alcool ordinaire le chlorhydrate de for.monîtrile : 

CH‘Az ! ,HCl : Chlorhydrate de formodiamine. 
l ! H“Az ! ,HCl : Chlorhydrate d’acédiamine. 

es recherches oi-dessus rappelées sur l’acide cyanhydrique 
i dits cyanhydriques de Dumas peuvent se résumer en quel- 
l’acide cyanhydrique n’est pas un acide, Us éthers dits 
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lières combinaisons, c’est la réaction même qui leur donne naissance : 
(Action des iodures alcooliques sur le cyanure d’argent), réaction qui est 
venu montrer la production de composés organiques homériques dans 
des conditions contraires aux prévisions de théories trop absolues, théo¬ 
ries que ces découvertes ont contribué à élargir. Depuis, M. V. Meyer a 
montré que la propriété observée par M. Gautier avec le cyanure d’ar¬ 
gent de former par double décomposition avec les iodures alcooliques 
des cyanures isomères, se retrouve aussi dans le nitrite d’argent qui, au 
contact de ces mêmes iodures, fournit la classe si intéressante dés 
éthanes, méthanes, propanes... nitrées, isomères des éthers nitreux cor¬ 
respondants. Dans les corps de V. Meyer, d’origine et de constitution si 
analogues aux carbylamines, les relations du groupe diatomique 0 ! avec 
l’azote de la molécule sont les mêmes que celles du carbone diatomiquedes 
pseudocyanures de M. Gautier : 


Vz| ( °' 0) " 


Méthylcarbylamine. Nilromêtlano. 

Ces deux classes de composés obtenus dans des conditions si ana¬ 
logues et si imprévues suffiraient à montrer en quelle importance on doit 
tenir dans l’étude des doubles décompositions, des combinaisons et des 
isoméries des composés chimiques, le rôle des phénomènes thermiques, 
magistralement étudié par M. Berthelot. 

Outre les carbylamines, qui font le principal sujet des recherches ci- 
dessus citées, M. Gautier a décrit, dans sa Thèse de doctorat ès sciences, 
plusieurs corps nouveaux, tels que la formacètamide, la propiona- 
cêtamide, l'isopropyl-formiamide, \isopropylamine, la cyanométhyl- 
formiamidè, etc., ainsi que les carbylamines polymères explosibles; 
enfin, au cours de ces recherches, il a prévu et démontré l’existence 
de l’ acide polycyanhydrique. 




HI. — SÉRIE DE COMBINAISONS NOUVELLES DU PHOSPHORE 
ALLOTROPIQUE OU AMORPHE. 



Les combinaisons du phosphore amorphe, étudiées par M. Gautier en 
1872, peuvent s’obtenir dans des circonstanees très diverses : lorsque le 
phosphore divisé est mis au contact de l’acide phosphoreux ou de l’iodo- 
forme; par l’action des chlorures de phosphore sur l’acide phosphoreux; 
en faisant réagir l’eau sur de l’iodure de phosphore, etc. Cette série de 
corps singuliers est venue appuyer la conception théorique, émise déjà 
par M. Berthelot, que les divers éléments susceptibles d’allotropie consti¬ 
tuent de nouveaux radicaux capables, dans certaines conditions favora¬ 
bles, de former des combinaisons spéciales dans lesquelles le corps simple 
paraît exister sous un état différent de celui qui lui appartient dans ses 
combinaisons ordinaires. 

Les composés à la fois hydrogénés et oxygénés du phosphore décrits 
dans ce travail, nous paraissent former une classe des combinaisons pro¬ 
pres au phosphore amorphe. On peut en donner pour preuve : 

1" Les réactions mêmes qui permettent d’obtenir ces composés, réac¬ 
tions qui se font dans les conditions où Brodie et Schroetter ont décou¬ 
vert que le phosphore blanc se transformait en phosphore rouge, et qui, 
poussées à la limite, donnent, en effet, du phosphore amorphe. 

2° L’analogie des propriétés physiques et même chimiques de ces com¬ 
binaisons avec le phosphore allotropique : toutes sont rouges, jaunes vif 
ou orangées, amorphes, insolubles, inoxydables, même à 100»; toutes 
donnent, en présence de l’eau et des alcalis, des réactions qui rappellent 
entièrement celles du phosphore amorphe lui-même. 



3' La facilité avec laquelle le phosphore blanc dérive de ces corps, 
sous la seule action de la chaleur et dans des conditions presque iden¬ 
tiques à celles où le phosphore amorphe subit le même changement : par 
exemple lorsqu’on les chauffé vers 280’ dans le vide. 

4° Enfin l’extrême richesse en phosphore de ces composés (P‘H*0- 
P* HO ; etc.), qui suffit presque à montrer que cet élément entre dans ces 
combinaisons Sous un état polymérique. 

Quelques-unes de ces combinaisons sont d’ailleurs si. semblables 
d’aspect à certaines variétés de phosphore amorphe que celles qui 
avaient été entrevues avant ces recherches avaient été prises pour du 
phosphore rouge. 

A la même famille de combinaisons du phosphore amorphe paraissent se 
rattacher l’hydrogène phosphoré jaune solide de Thénard, P* H, les sul¬ 
fures de phosphore de Berzélius et de M. G. Lemoine, ainsi qu’un certain 
nombre de composés que l’on considère encore aujourd’hui comme du 
phosphore amorphe, mais qui en réalité cèdent toujours de l’hydrogène 
phosphoré quand on les chauffe dans le vide, comme s’en est assuré 


IV. — ÉTUDES SUR LES CATÉCHINES, LES TANNINS COMPLEXES 
ET LES MATIÈRES COLORANTES QUI EN DÉRIVENT. 


(Compt. rend. deVAcad. des sciences, t.LXXXV,p.84S.)- 24. Sur les oatéchlnes 



On avait appliqué depuis longtemps le nom de càtéchine à toute une 




famille de substances très répandues dans le règne végétal, substances 
importantes, car un ensemble de maüères tanniques en dérivent par dés¬ 
hydratation et duplication, et beaucoup de substances colorantes végé¬ 
tales en proviennent par oxydation. 

Malgré la diversité dès familes végétales qui fournissent les cachous et 
les gambirs, matières premières d’où se retirent les catéchines, malgré 
les variations de composition résultant de la comparaison des analyses de 
Zwenger,Neubauer, Kraut, Lœve, Schutzenberger, Rack, Hlassiwetz, etc., 
les auteurs n’en persistaient pas moins à regarder la catéchine comme 
une espèce unique. Us attribuaient les différences d’analyses à des 
matières étrangères restées dans des matières qu’il est difficile, en 
effet, d’obtenir à l’état de parfaite pureté. 

Par une étude attentive de ces corps, M. Gautier montra que ces sub¬ 
stances astringentes, confondues sous le nom univoque de catéchine, loin 
d’être une matière unique, répondaient dans chaque végétal à une com¬ 
position spéciale.Toutefois, quoique différents entre-eux, tous ces corps 
forment une famille naturelle. Tous, en effet, soumis à l’action de la po¬ 
tasse fondante, se décomposent en un terme constant, \a.phloroglucine, en 
un acide gras ou un acide de la série acrilyque, acide variable pour chacune 
d’elles, et en acide protocatêchique ou tout autre acide aromatique très 
analogue. Ces deux derniers termes paraissent provenir du dédoublement 
d’une portion de la molécule répondant à la structure de l’acide caféique ou 
de l’acide coumarique. Cette considération fait prévoir la synthèse de ces 
corps. M. Gautier la tente en ce moment. 

Les six catéchines qu’il a distinguées, remplissent la fonction mixte 
iïaldéhyde-yhénol. Elles sont fort oxydables et leur premier terme 
d’oxydation est un acide très astringent, précipitant la gélatine et l’émé- 

En se polymérisant et s’oxydant dans les végétaux, les catéchines four¬ 
nissent des tannins et des matières colorantes tanniques très variées. 
L’auteur de ces recherches l’a montré pour la première fois à propos 
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Au précédent travail se rattachent donc les recherches que M. Gautier 
a publiées successivement, d’une part sur les tannins proprement dits, de 
l’autre sur les matières colorantes tanniques, en particulier sur celles de 
la vigne. 

Celles-ci sont de véritables tannins colorés, acides polybasiques com¬ 
plexes, très voisins entre eux, mais jamais identiques pour deux cé¬ 
pages différents. Comme les catéchines dont elles sont très voisines, 
les matières colorantes de la vigne se dédoublent sous l’influence de la 
potasse fondante en donnant toutes un terme constant, la phloroglucine, 
qu'accompagnent les acides eaféique ou homocaféique, en même temps 
que des acides divers, généralement gras, variables avec chaque matière 
colorante, ainsi que de l’acide hydroprotocatèchique. 

L’équation suivante indique les rapports de l’une de ces substances, 
la catéchine répondant à la formule C ,1 H !0 O 1 “, avec ses divers termes de 
dédoublement : 


C"H'0‘ + 2 KHO = C 1 H 3 0 ! K + C’1I S 0‘K + H ! 


Les formules inscrites ci-dessous montrent sommairement les rappro¬ 
chements établis par M. Gautier, entre la composition des matières 
colorantes retirées des vins comparées entre elles et avec quelques caté¬ 
chines : 

1 trieur du gamay C !0 H !II O 10 Catéchine du gambir C^H^G* 

— du carignan C !1 H ! °0 10 Id. du cachoujaune C !1 H*°0' 

— Id. C«H ! ‘0 10 .. 

— du grenache C ! ’H !! 0'° . 

— du teinturier C“H“0“ . 

— del’aramon C !3 H‘ ! 0 10 . 


. Ces recherches sur les catéchines et les tannins, les matières colorantes, 
des vins font partie d’une série d’études de physiologie végétale sur les- 
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quelles nous reviendrons plus loin. Nous ne connaissons rien encore de 
certain sur la synthèse des produits végétaux, sur leur dérivation, ni 
même .sur: l’apparition successive et la corrélation de ces substances que 
l’on trouve réunies ou se succédant dans les sues de la feuille ou de Ta 
racine. Ces études de laboratoire, encore inachevées, ont pour but prin¬ 
cipal de rechercher quels sont les rapports qui lient les substances pré¬ 
cédemment indiquées entre elles et avec les hydrates de carbone. 


V. — SYNTHÈSES DE CORPS DE LA SÉRIE URIQUE. 



Parmi les substances organiques qui dérivent des dédoublements et de 
l’oxydation ménagée des matières.albuminoïdes ; au; sein des cellules ani¬ 
males, il existe un groupe particulièrement remarquable celui de l’acide 
Urique. En particulier : - ••• 

L ’acide urique... C 5 H‘Az‘0', 

La xanthinè...,'. CWAz‘0’, : ' 

La sarcine .. 'C’H'Az'O, 


cerveau, etc. Ces trois substances dérivent elles-mêmes l’unë de l’autre : on 
passe de la sarcine à la xanthine, et l’action de l’hydrogène naissant sur 
l’acide urique fournit, par réduction, la xanthine et la sarcine elle-même. 

Jusqu’ici l’on a vainement, et à maintes reprises, essayé de faire la 
synthèse de Tune de ces trois substances si remarquables par leurs rela^ 
lions entre elles et avec les albuminoïdes. 

« M. Gautiervient de réaliser la synthèse de la xanthine et de son homo¬ 
logue supérieur la mêthylxanihine. 

Cette année (1884), au cours d’un travail sur les alcaloïdes qui se for¬ 
ment durant la vie normale chex les animaux supérieurs, revenant à l’étude 
de l’hydratation de l’acide prussique qu’il avait plusieurs fois reprise et 
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abandonnée, il vient d’obtenir par synthèse totale la méttaylxanthine et la 
xanthine. La composition et les propriétés de cette dernière substance 
correspondent entièrement à celles de la xanthine que l’on retire des 
urines, des muscles, ducerveau. 

Cette production artificielle d’une molécule si rapprochée de l’acide 
urique résulte d’un mécanisme intime des plus importants, que M. Gautier 
rapproche de celui qui se passe chez les végétaux et qui donne lieu même 
à froid à la formation d’autres corps aussi intéressants et plus compliqués 
encore que la xanthine. 

La synthèse de la xanthine est totale, car on sait que M.Berthelot a pro¬ 
duit l’acide cyanhydrique en faisant éclater l’étincelle électrique entre deux 
pôles de charbon dans un mélange d’hydrogène et d’azote. 

On rappellera que la xanthine est liée à une autre famille de composés 
naturels fort remarquables, qui constituent des alcaloïdes faibles, qui ap¬ 
partiennent tous à la série urique. Cette famille comprend : 

La xanthine. 

La méthylxanthine.. 
que je viens aussi de découvrir, 

La diméthylxanthine 

corps isomère de la théobromine du cacao, 
ou méthylthéobromine du tbé et du café. 

La synthèse de la xanthine'et de la méthylxanthine fait prévoir celle de 
tous ies autres corps de cette série. 

Il se fait en même temps, dans cette réaction, un corps pourpre magni¬ 
fique, probablement identique ou analogue de l’acide rosadque des urines. 

La production artificielle de la xanthine en dehors des forces de 1 orga¬ 
nisme est le premier pas décisif fait dans la synthèse des matières albu¬ 
minoïdes. Les corps de la série urique naturelle constituent, suivant 
M. Gautier, le noyau intérieur et comme le squelette des substances pro¬ 
téiques. 



VL — AUTRES M É MOIRES DIVERS DE CHIMIE PURE. 

Outre les recherches de chimie pure précédemment indiquées, M. Gau¬ 
tier a publié d’autres noies ou mémoires sur divers sujets de 
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chimie générale que les circonstances l’ont amené à étudier. Nous nous 
bornerons ici à les énumérer : 


32. — Note sur une préparation de d’acétone. 


3. — Préliminaires d’un travail sur les lois de combinaison des gaz 
entre, eux. — Combinaisons lentes et progressives des mélanges 

EXPLOSIFS. 

(Bulletin de la Société chimique de Paris, t. XIII, p. 1.) 


Les combinaisons de 0‘et H ; H et Cl ; CO et O ; CH* et O peuvent s’ob¬ 
tenir progressivement, et l’on peut aisément mesurer les quantités de gaz 
combinés par seconde. Cette vitesse est fonction de l’affinité réciproque 
des deux gaz entre eux et des conditions extérieures au mélange, spécia¬ 
lement de la température. M. Gautier n’a exposé que les préliminaires de 
ce travail. 

34. — Action du perchlorure de phosphore sur l’iodoforme. 

[Bulletin de la Société chimique, t. XIII, p. 316.) 

35. — Sur un nouvel isomère de la saccharose. 

(Association français» pour lomoom .^ 138.) 

L’auteur, en déshydratant le glucose par l’action très ménagée du gaz chlo¬ 
rhydrique, le transforme en un anhydride, analogue àla saccharose, pouvant 
se réhydrater par l’action des acides étendus d’eau et redonner un glucose 
C« H‘ ! O s , mais qui, chose inattendue, n'est plus le glucose primitif. 
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— Réaction du ci 

l Comptes ren 


Dans cette réaction singulière, tentée pour obtenir le, Composé P ! C1‘, il 
se fait du protochlorure de phosphore, tandis que du phosphore ordinaire 
est mis en liberté à froid. 



(Reçue scientifique, » «épie, 1878). 

. A propos de la déoouverte du gallium par M. Lecoq de Boisbaudran, 
etdes prévisions de M. Mesdeleeff, M. Gautier a fait, le premier en France, 
connaître les idées de ce dernier auteur sur l’existence d’éléments simples 
nouveaux qu’il reste à découvrir, mais que sa théorie non seulement 
permet de prévoir, mais de décrire à priori. La découverte, du gallium 
et de ses propriétés est venue confirmer les idées de Mendeleeff. , 

38. — Sur l’acide disulfoglycérique. 

39. — Fabrication de tubes en quartz fondu. 

Ces tubes ont été exposés au Champ de Mars à l’exposition de 1878 dans 
la vitrine du laboratoire de M. Wurtz, en même temps que la chlorophylle 
cristallisée. 



Recherches de chimie biologique. 


Les principales recherches de chimie biologique dues AM. Gautier peuvent 
être classées dans les qsatres paragraphes suivants : 

I, 'Matières albuminoïdes. 

III. Alcaloïdes cadavériques et physiologiques animaux. 

IV. Pepsine et venins. 

V. Recherches sur la chlorophylle. 


1. — RECHERCHES SUR LES MATIÈRES ALBUMINOÏDES. 









Les recherches de M. Gautier sur les Matières albuminoïdes ont dé¬ 
montré ; 

1° Que les matières albuminoïdes, telles qu’on les obtient à l’état de 
liberté ou de pureté, ne sont pas celles qui fonctionnent dans l'économie 
animale. Celles qui existent dans les tissus ou les liquides de l’économie 
sont en réalité des combinaisons, plus ou moins stables et dissociables, 
des substances protéiques proprement dites avec de l’eau et différents 
sels. L’eau et les sels leur sont en effet nécessaires pour qu’elles entrent 
dans la constitution, de l’économie vivante. Ces parties accessoires de 
la molécule impriment aux matières albuminoïdes des propriétés phy¬ 
siques et organiques indispensables pour qu’elles soient assimilées et 
puissent servir au fonctionnement régulier des organes ; 

2° Qu’il peut exister des variétés très délicates d’une même matière 
albuminoïde, variétés différant par leurs propriétés physiques, leurs pou¬ 
voirs rotatoires, leur coagulabilité, et que l’on rencontre quelquefois côte 
à côte dans un même suc organique. C’est ainsi que, le premier, en 1869, 
M. Gautier a fait voir que l’on trouve dans le blanc d’œuf au moins trois 
espèces d’albumines coagulables et une albumine non coagulable à chaud; 

3° Que, d’autre part, des substances albuminoïdes réputées fort dis¬ 
semblables, telles que la caséine et l’albumine, la fibrine et la sérine du 
sang, etc., peuvent être transformées l’une dans l’autre avec la plus 
grande facilité lorsqu’on fait varier la nature des sels auxquels ces sub¬ 
stances sont faiblement unies ; 

4° Que les substances minérales font partie nécessaire de la constitu¬ 
tion des matières albuminoïdes même chimiquement pures. Elles en retien¬ 
nent à peu près exactement un demi pour cent, quels que soient les pro¬ 
cédés de purification les :plus dissembiables par lesquels on fait passer 
ces corps ; 

5“ Que les substances albuminoïdes que l’on peut ranger en deux 
classes principales : 1» les albuminoïdes proprement dites, 2* les colla- 
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aines, sont constituées dans chacune de ces classes par une sorte de 
corps’principal, spécifique, peu différent dans chacune d’elles, autour du- 
auel viennent se grouper des copules variables, organiques et surtout 
minérales, telles que l’eau, les sels divers, et les gaz : oxygène, azote, 
acide carbonique. Le noyau spécifique imprime le type albuminoïde, les 
copules font naître les variétés. 


11. — RECHERCHES SUR LE SANG. 



Les quelques recherches faites sur le sang par M. Gautier sont re¬ 
latives : 

1* A la fibrine du sang. L’auteurpense que cette substance se forme aux 
dépens d’une matière extravasée du globule rouge, soit après l’issue du 
sang des vaisseaux, soit dans ces vaisseaux mêmes par suite d’une irri¬ 
tation spéciale. M. Hayem a confirmé depuis et précisé ces observa¬ 
tions, en faisant voir que cette extravasation se fait aux dépens des 
trèsjéunes hématies. La substance albuminoïde ainsi expulsée se coa¬ 
gule ensuite en échangeant une partie de ses éléments contre certains 
sels du plasma, chlorures et phosphates. 

2" A la transformation de la fibrine du sang en albumine (ou en une 
albumine coagulable très analogue à la sérine). C’était une conséquence 
des observations ci-dessus relatives à la constitution des albuminoïdes. 

3* A l’influence que Vacide carbonique et les bicarbonates alcalinsdu 
plasma excercent sur la formation de la fibrine dans le sang extravasé. , 




4° Au dosage des gaz du sang. 

; Parle procédé de M. Gautier, lesang arrive directement du vaisseau 
de l’animal dans le vide à 45» et y perd aussitôt tous ses gaz sans: que 
ceux-ci-aient le temps d’être modifiés'. 

5" Au dosage dès-globules rouges b l’état humide . . 


— ALCALOÏDES CADAVÉRIQUES ET PHYSIOLOGIQUES. 



















duits extractifs ou excrémentitiels, 
dans les liqueurs putrides. M. Gautié: 
partie de l’ensemble de nos cellu 
normal et se détruit par conséquei 
On comprend donc l’importance d 
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Ses études sur;,les- ptomaïnes- et les leucomames ont naLu^ellerrent 
ontraînéM. Gautier à s’occuper des liquides très actifs ded’éeonomiè-qui, 
tels que les venins de serpents, paraîtraient devoir leur activité à des.sub¬ 
stances alealoïdiques de la nature des leucomames ou qui, à côté de leur 
diastasc, peuvent, comme la salive et le.suc gastrique, contenir en même 
temps des corps doués d’une action physiologique très puissante. A cet 
égard, les observations de M. Gautier peuvent se résumer ainsi : 


A. Suc gastrique. — il existe, non pas une diastase, mais trois dias- 
tases ou ferments digestifs, dans le. suc.gastrique : deux sont solubles, un 
troisième est insoluble. 

Le ferment insoluble se rencontre dans ce siic A l’état- de granulations 
d’une finesse excessive, do 1 millième de millimètre de diamètre environ, 
mais que l’on peut séparer de la liqueur légèrement trouble, au moyen de 
filtres de porcelaine dégourdie, dus à l’auteur, et laver parfaitement à 1,’gau 
distillée durant plusieurs semaines; ces fines granulations communiquent 
d’une façon presque indéfinie à l’eau distillée la propriété de pepto- 
niser partiellement les matières albuminoïdes 
Quant aux ferments solubles, M. Gautier-les sépare l’un do l’autre au 
moyen de la soie grège. L’un de ces ferments se précipite-sur la soie et 
peut en être ensuite extrait par de l’eau acidulée d’acide chlorhydrique 
étendu. Cette solution, presque pure de toute matière étrangère au ferment, 
jouit des propriétés digestives du suc gastrique. L’autre ferment soluble 
reste dans la liqueur et peut en être séparé par les procédés ordinaires. 
Chacun de ces troisferments digère l’albuminoïde d’une façon spéciale, 
et paraît le transformer successivement en une peptone différente. 


B. Venins.—L auteur a montré que bien que contenant généralement 
Une petite quantité d'alcaloïdes analogues aux ptomaïnes ou leucomaïnes, 
les venins ne doivent pas leur principale activité à ces alcaloïdes, mais 
bien à des substances azotées neutres de la nature des aifiides- qu’ils con-j 
tiennent en quantité relativement très grande. Pour les venins .les plus 
redoutables, en. particulier pour celui du cobra capello et de la. vipère, 
ces substances actives se détruisent lorsqu’elles sont restées en contact, 
même quelques instants seulement, avec lès alèalis caustiques fixes très 
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étetiàtts. L'ammoniaque caustique, au,contraire) el les-réactifs les-ptas 
variés : chiore.i nitrate 4’argenty liypocWorUosy^cWés iCWorliydriqee ou. 
azoUque., chaleur-à lOOVeteo restent presque sans .effets surèeUix. 

HLGautier a.montré .aussi, que la-.saliye 4es animaux, et «n ^particulier 
la salive -humaine,i.contientiune petite quantité d’une matière venimeuse 
analogue au venin de serpent. 


V. — SUR LA CHLOROPHYLLE. 



t. LXXXIX, p. 989.) - no. Sur la synthèse des matières organiques par les 
végétaux. (Revue scientifique, 2' série, 6” année, p. 705.) 


Le premier, M. Gautier a obtenu, en 1877, la chlorophylle cristallisée.. 
Jusque-là cette substance n’était connue qu’à l’état amorphe. 

L’obtention de la chlorophylle à l’état de pureté lui a permis d’établir : 

1° Qu’il existe plusieurs espèces de chlorophylles. Que.celle des végétaux 
monocotylédonés n’est pas identique à celle des végétaux dicotylédonés. 
La première contient 1,5 pour 100 d’azote en plus. Elle fut obtenue en 
1879 par Hoppe-Seyler, qui la méconnut à cause de sa cristallisation et 
lui donna le nom de chlorophyllane. La chlorophylle des acotylédonées,. 
en particulier celle des fougères, est différente des deux précédentes et 
d’une altérabilité si grande à la lumière, que M. Gautier n’a pu se la pro¬ 
curer pure ; 

2° Que la chlorophylle, même cristallisée dans le sulfure de carbone, 
contient 1,7 pour 100 de cendres formées surtout de phosphate de ma¬ 
gnésie, mais sans trace de fer, contrairement à une opinion déjà depuis 
longtemps soutenue et reproduite par Hlassiwetz ; 

3° Que le pigment vert des plantes doit être définitivement rapproché 
de la bilirubine des animaux et par conséquent, quoique indirectement, 
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comparée à Yhématine, et non à l’hémoglobine, substance ferrugineuse 
du sang des vertébrés, tant au point de vue de sa composition, que de 
ses propriétés principales et de l’action de la lumière sur ces substances ; 

4» Que ce n’est point la | chlorophylle qui réduit l’acide carbonique 
et dégage de l’oxygène dans les végétaux insolés, mais bien le corpuscule 
chlorophyllien qui, à la façon du globule de sang dont il est l’équivalent, 
est un glomérule de protoplasma spécialisé, doué d’une vie et d’une fonc¬ 
tion propre, à laquelle ne fait que concourir le pigment vert qui l’imprègne. 



Recherches d’hygiène et de toxicologie. 


Les recherches de Chimie appliquée à l’hygiène ou à la toxicologie, 
publiées par M. Gautier, font le sujet de 26 notes ou mémoires insérés 
dans les Anpales d'hygiène et de médecine légale, les Annales de chimie 
et de physique, les Comptes rendus de VAcadémie des sciences, les 

Quelques-unes de ees études forment un ensemble suivi et complet, et 
sont devenues le point de départ de publications plus importantes. C’est 
ainsi que les recherches de l’auteur sur les Baux potables, éditées par la 
maison J.-B. Baillière, constituent un petit traité de 241 pages in-8“. Ses 
études de laboratoire sur la sophistication des vins forment aujourd’hui 
. un volume de 268 pages, arrivé à sa troisième édition; enfin, les mé¬ 
moires successifs sur la recherche et le dosage des deux métaux le 
cuivre et le plomb, et sur la technique des professions qui emploient ces 
corps dangereux, ont été réunis en un ouvrage de 310 pages. 

Outre les travaux d’hygiène et de toxicologie que M. Gautier a per¬ 
sonnellement publiés, il lui sera permis de rappeler ici, pour mémoire, 
quelques-unes des recherches dues à ses élèves et sorties de son 
laboratoire. Il citera particulièrement : de M. le D' Cazeneuve, aujourd’hui 
professeur à la Faculté de médecine de Lyon : Recherche médico-légale 
et extraction des alcaloïdes. — Etudes sur l’hèmatine et reconnaissance 
des taches de sang. — De M. le D r Lestage, inspecteur des eaux minérales: 
Sur l'assimilation des diverses, espèces de sels de chaux et sur l’ossifica- 
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II. — LE CUIVRE ET LE PLOMB 



Trois métaux, le fer, le cuivre, le plomb, sont incessamment utilisés : 
par nous dans les conditions de la vie moderne. Ils nous fournissent l’ou¬ 
tillage de la grande industrie, servent à confectionner nos ustensiles 
usuels, amènent l’eau dans nos villes et se trouvent à chaque instant, par 
leurs préparations les plus diverses, en contact avec nos organes: Ils sont 
utilisés à couvrir les murs de nos demeures, à vernir nos meubles, à colorér .'■■■ 
nos aliments, à blanchir ou imprégner nos tissus, former la couverte et la : 
matière même de notre vaisselle, etc. Ces métaux nous enveloppent pour 
amsi dire continuement de l’atmosphère de leurs molécules. 

De ces trois métaux, le fer ne fournit que des composés utiles ou îi 
inertes. Au contraire, le cuivre et le plomb donnent surtout des combinai¬ 
sons toxiques. Comment et à quelle dose ces deux substances s’introdui- S 
sent-elles dans l’économie ? Par quelles méthodes peut-on les y retrouver? 

Où se localisent-elles? Quel est leur rôle? Leurs effets sont-ils à re¬ 
douter lorsque de minimes doses en sont continuellement absorbées par I 
notre alimentation? Quels sontles m 
poser à cette, introduction ? 


as prophylactiques qu’on peut op^'ji 





Telles sont les diverses questions abordées par l'auteur dans la série de 
mémoires ci-dessus rappelés. 

L’étude minutieuse et le choix des meilleures méthodes analytiques, les 
nombreux dosages que comportaient ces études, les enquêtes spé¬ 
ciales à propos de la préparation industrielle de divers aliments ou du 
danger de telle ou telle profession, constituent un ensemble de recherches 
techniques, souvent fastidieuses pour l’auteur, qu’il a relatées dans son 
ouvrage Le cuivre et le plomb plus haut cité. La réunion des matériaux 
contenus dan cè petit traité a demandé plusieurs années de recherches 
de laboratoire. 


III. — VINS ET LEURS SOPHISTICATIONS. 











2° Méthode destinée à découvrir et doser des traces de métaux toxi¬ 
ques .— La plupart des métaux toxiques, le cuivre et le plomb en parti¬ 
culier, échappent aux recherches du chimiste quand il emploie des 
méthodes incorrectes. M. Gautier a donné des moyens nouveaux permet¬ 
tant de doser très exactement ces métaux lorsqu’ils sont mélangés à de 
grandes masses de matières animales. 

La plupart des chapitres du livre de M. Gautier sur le Cuivre et le 
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irtout en pathologie et physiolo 


